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Prologue

	 

	 

	 

	Dan a toujours été ce que l’on appelle désormais un hyperactif, réalisant plusieurs choses en même temps et s’investissant dans des domaines très variés ! « D’où sors-tu cette énergie ? » était souvent la remarque qu’on lui faisait, et certains suggéraient même qu’il n’était pas clean et que la dope pouvait expliquer son fonctionnement ! Pourtant, si ce ne sont quelques joints fumés à l’époque où c’était la mode, mais qui ne lui apportaient rien, ce sont sûrement son métabolisme et son « mental » qui pouvaient expliquer son fonctionnement. Si la dope a eu une importance dans son existence, ce n’est pas par sa consommation que sa vie a été chamboulée, mais grâce à la prise en main du destin qui l’a touché à un moment !

	Il avait vécu, dans sa toute première jeunesse, des rêves dans lesquels il volait carrément dans Toulouse, sa ville de naissance, franchissant les rues, les maisons, les immeubles comme un oiseau. Il se souvient surtout de ses mouvements de bras et de jambes, semblables à ceux utilisés en natation, qui le dégageaient d’une difficulté, le renvoyant où il désirait en toute liberté ! Ces rêves disparurent à l’âge adulte, mais lui laissèrent cette envie de se déplacer dans les airs, comme la fatalité le voulut plus tard…

	 

	
 

	 

	 

	« Coup » du sort !

	 

	 

	 

	Dan roulait tranquillement sur cette petite route escarpée au guidon de son nouveau side-car Mash SF 4077 lorsqu’il vit se diriger vers lui à grande vitesse une grosse Audi Q7 gris anthracite… impossible d’éviter une collision frontale à moins de mettre le side-car en équilibre sur le côté gauche de la route et d’espérer que le gros SUV puisse passer à sa droite en inversant les voies de circulation ! Manœuvre folle, mais pouvant éviter le pire… Le side-car trouva même une zone plus plate après s’être mis à 45 degrés d’inclinaison au début de la tentative d’évitement. Cela suffit pourtant, et le Q7 frôla la roue du panier avant de quitter la route dans la courbe que faisait celle-ci à cet endroit. Pas de parapet sur cette minuscule route de montagne que les usagers prennent d’habitude avec la prudence nécessaire.

	Le SUV sortit de la route, vu la vitesse à laquelle il avait abordé la courbe et l’évitement tenté par Dan, n’était en aucun cas responsable de cette sortie de route. Il vit la voiture plonger dans le ravin et s’attendait à la voir exploser comme on le voit souvent dans les films d’action dont il était friand. Rien de comparable et, après avoir fait des tonneaux, elle se retrouva sur ses roues quelques centaines de mètres en contrebas. Dan connaissait cet endroit qui est à quelques kilomètres d’une maison de vacances qu’il possède dans la région. Il avait patrouillé dans le coin avec sa moto XT 250 et savait qu’il existait une piste menant à l’endroit où s’était immobilisé le Q7. Il pensa que les roues cramponnées de son side-car auraient raison de la piste et que la largeur mesurée de l’engin lui permettrait de voir ce qu’il restait du véhicule et de ses occupants.

	 

	***

	 

	John prit sa voiture pour aller à l’aérodrome de Dodge City où était stationné son avion bimoteur Baron 58 avec lequel il avait vécu tant de plaisirs et de bonheur durant près de vingt ans, mais qui, depuis bientôt trois ans désormais, ne recevait que des visites de courtoisie.

	 

	***

	 

	La descente fut plus aventureuse qu’avec son petit trail Yamaha 250 cm³, et plusieurs fois, l’étroitesse de la piste faillit empêcher l’avancement de l’équipage. Heureusement qu’il se souvenait que, plus bas, la piste s’élargissait pour devenir un chemin presque carrossable. Dan arriva enfin près de l’épave bien disloquée du Q7. Les tonneaux avaient provoqué l’ouverture de trois portes et du hayon arrière. Les passagers, bien sanglés par leurs ceintures, n’avaient pas été éjectés et les airbags avaient limité les dégâts… Pourtant, pas de trace de vie et une observation plus poussée de leur respiration effaçait le moindre espoir. Dan décida donc de voir ce qui était dans ce véhicule de luxe. Il avait appris dans ses premières années d’existence qu’il ne fallait pas rejeter le destin, surtout lorsqu’il était favorable. Le sac à main de Madame contenait déjà une grosse liasse de billets de banque et l’habituel nécessaire de beauté. Des bijoux étaient aussi placés dans un petit sac de cuir ; ils devaient valoir une petite fortune s’ils étaient authentiques.

	Tant qu’à faire, pourquoi ne pas ôter les bijoux qu’elle portait sur elle, car il était certain qu’elle n’en aurait plus besoin. Le superbe bracelet qui, vu son poids, était bien en or fut aisé à retirer de son poignet, mais les bagues furent bien plus difficiles à extraire ! Dan se souvint qu’il avait aperçu un flacon de produit de beauté qui devrait servir de lubrifiant. Ce fut le cas et les trois bagues, dont une alliance sublime avec des brillants, rejoignirent les autres bijoux dans le joli sac de cuir. Il était temps de voir ce que portait l’homme. Dan était tranquille, car le véhicule n’était pratiquement plus visible de la route au-dessus et, hormis quelques bêtes vivant dans le secteur, il ne serait pas dérangé. Comme Madame, Monsieur avait un portefeuille bien garni en accord avec ce véhicule de luxe. Le portefeuille rejoignit les papiers de Mme dans ses poches et il poursuivit ses recherches dans la voiture de Michel et Françoise, dont il avait découvert les noms sur leurs papiers. Dans la boîte à gants, il trouva un pistolet et un chargeur de remplacement. Il enfourna le tout dans une de ses poches en attendant de chercher son modèle et son mode d’utilisation. Outre les jouets de sa jeunesse, il n’avait jamais utilisé ce genre d’arme. Entre les sièges avant et arrière, un sac attira son attention. Il était bien calé et n’avait pas bougé lors de la descente mouvementée de la voiture. C’était un sac de cuir très lourd, qu’il eut bien du mal à sortir de l’endroit où il s’était coincé lors de l’accident. Ce sac, analogue à ceux des médecins du siècle dernier, avait une fermeture de sécurité à clé qui empêchait un intrus de l’ouvrir sans la forcer. Qu’à cela ne tienne, Dan aurait tout le temps qu’il voulait et des outils pour en venir à bout dans sa maison audoise. Il récupéra tout de même l’alliance de Michel et un pendentif qu’il portait au cou et qui ne lui servirait plus, mais qu’il comptait utiliser lui-même…

	Dan se demanda s’il était judicieux d’incendier la voiture pour effacer toute trace, mais il se dit que c’était le moyen d’attirer l’attention et décida de repartir de l’endroit sans autre forme de procès. Le side-car se déplaçait plus facilement sur le chemin de terre qui, à coup sûr, devait rejoindre une route goudronnée. L’endroit où il s’était engagé plus haut était trop difficile pour que la piste oblige à faire demi-tour. C’était bien le cas et Dan avait acquis une connaissance des pistes et chemins lors de ses déplacements à pied, à cheval, à moto. Le GPS consulté affichait 12 km pour arriver à Feuilla. Arrivé à sa jolie maison située en pleine nature, il sortit le gros sac, le sac à main et le petit sac de cuir. Il n’imaginait pas trouver la petite fortune que le destin avait décidé de lui offrir. Dan croyait que ce que nous vivons est immortalisé dans un immense livre écrit dans l’univers. Déjà, il n’avait jamais vu des liasses de billets comme celles qu’il avait récupérées sur les malheureux qui, visiblement, n’en auraient plus besoin. Les billets étant neufs, il se proposait de payer avec un de chaque montant de 50, 100 et 200 euros pour voir s’il s’agissait de vraie ou de fausse monnaie ! Il fallait maintenant ouvrir le beau et si lourd grand sac de cuir et voir ce qu’il contenait. Dan se dit qu’il aurait dû chercher dans les poches des accidentés s’il n’y avait pas une petite clef ouvrant la serrure… Trop tard maintenant et il était hors de question de revenir sur les lieux de l’accident. Un petit tournevis qu’il tordit avec une pince fut suffisant pour actionner la serrure. Il restait à relever les deux parties métalliques fermant le sac afin d’en assurer une ouverture complète. Quelle surprise ! Le sac était rempli de liasses de billets de 50, 100 et 200 euros analogues à ceux trouvés sur les défunts. Manu estimait à première vue qu’une fortune était là et il n’avait jamais vu autant de billets de sa vie. Il sortit les liasses, les posa sur la table de la cuisine et s’apprêtait à les compter exactement pour voir ce que le destin lui avait offert lorsqu’il remarqua que le sac resté lourd avait un second compartiment séparé de celui où étaient les billets par une plaque de cuir épais se détachant avec une fermeture éclair. Cela expliquait que le sac soit resté si lourd, même vidé de ses billets.

	Encore une surprise, mais qui le laissa sans plus d’explications. Le bas du sac de cuir était rempli d’une trentaine de sacs d’un kilo environ de poudre blanche parfaitement scellés et de quelques-uns, plus petits, de quelques grammes à vue d’œil qui, eux, lui firent penser à de la coke… S’il en était ainsi, c’était une véritable fortune qui était dans cette cuisine minable ! Le lien entre les liasses de billets et la poudre blanche était facile à faire et Dan regretta de ne pas avoir incendié le Q7 même s’il n’avait pas vraiment imaginé de quelle façon… Déjà, objectivement, il n’avait pas été vu, même si son side-car était bien plus repérable qu’un véhicule ordinaire.

	Dan consulta internet via son téléphone pour voir ce qui était dit sur la cocaïne. Le site OFDT bien ciblé donnait toutes les informations qu’il souhaitait. Le prix du gramme suit des cours, comme les actions. 70 euros de gramme sont à retenir et les prix sont plus élevés sur des portions plus petites. À la louche, il y en avait pour plus d’un million d’euros… Signe du destin, c’est une seconde naissance, à 33 ans l’âge du Christ, qu’allait vivre Dan.

	Il s’offrit un bon whisky pour fêter cette bonne nouvelle et se remit à consulter le net. Pas de doute, si cette poudre blanche était de la coke c’était le jackpot, même si, pour lui, tout était à découvrir sur le trafic de cette marchandise.

	Une chose était certaine, c’était que les liasses de billets semblaient être de bonne facture et il vérifia même que les numéros ne se suivaient pas, ce qui était un indice prometteur.

	Il sentit le pistolet dans sa poche comme s’il s’était manifesté ! Il le sortit et vit en consultant le net qu’il s’agissait d’un Beretta 92 FS 9 mm à 15 coups. D’un usage on ne peut plus pratique d’après les infos glanées, Dan était ravi de son autre héritage.

	Il décida de compter cette somme en monnaie, pas si menue que ça… trois cents liasses de 200 euros, cinq cents de 100 euros et deux cents de 50 euros : cela faisait 120 000 euros sans compter les quelque sept cents euros trouvés sur Michel et Françoise. De quoi prendre un nouveau départ et entrer dans ce monde de nantis qui l’avait d’une certaine façon attiré, même s’il n’avait jamais pu en pousser la porte. Dans un premier temps, il comptait utiliser l’argent liquide pour mener une vie plus agréable, même s’il ne fallait pas donner trop de signes de changements. Jusque-là, il avait eu une vie plutôt tranquille avec de petits délits qui n’avaient pas terni son casier judiciaire. Quelques vols sans se faire prendre, des arnaques envers des personnes le méritant à ses yeux. À part ça, il vivait de bricolages qu’il réalisait au noir chez des amis et qui n’avaient jamais été dénoncés. Il bénéficiait donc du RSA et le prenait avec plaisir, car cela correspondait bien à son caractère.

	 

	***

	 

	John avait bien essayé de transmettre son « virus » de l’aviation à sa fille Sandy, mais en vain. Si elle se laissait piloter d’un point à un autre, pas question de prendre le manche, même pour essayer en copilote… Bob, son mari, semblait partager cette position et, visiblement, l’avion n’aurait pas de pilote remplaçant… du moins dans la famille proche !

	 

	***

	 

	Dan pensa acheter un véhicule électrique en leasing pour ne pas éveiller l’attention, mais qui lui permettrait d’éviter les nombreux PV qu’il collectionnait, semble-t-il ! Il optait pour la Chinoise, copie de la Tesla Modèle Y, mais plus avantageuse en prix. Content de son side-car de fabrication chinoise, bien que conçu en France, il résistait ainsi au bon sens habituel de ses compatriotes.

	 

	
 

	 

	 

	Difficile de parler de son « affaire »

	 

	 

	 

	Il décida d’aller voir son amie Margot pour lui parler de cette incroyable nouvelle. Il s’entendait parfaitement avec elle. Elle était aussi bien sa maîtresse, son infirmière, sa confidente et conseillère parfois lorsqu’il délirait un peu…

	Ils prirent donc la route, son side-car et lui, pour la traversée en large de la France afin de rejoindre Biarritz où elle habitait. Le contenu du gros sac de cuir avait été dissimulé en deux endroits de la maison de Feuilla où même des experts auraient eu du mal à le découvrir. Un carrelage dans un des escaliers présentait une cavité indiscernable où furent entreposés les 120 000 euros en billets. Dans la salle d’eau du rez-de-chaussée, des carreaux pouvaient être descellés facilement, le pistolet et la « poudre blanche » y trouvèrent une cachette parfaite. Cette maison qu’il avait achetée et restaurée il y a cinq ans était elle aussi magique pour ce genre de vie.

	C’est donc la conscience tranquille qu’il se lança vers l’océan. Ayant prévenu Margot de son arrivée, il fut comme d’habitude reçu comme un roi… Après les embrassades, il tardait à Dan de dire ce qui l’avait amené près de l’océan. Margot fut surprise de se voir invitée à l’hôtel du Palais de Biarritz alors que c’était elle qui invitait d’habitude son « Minou » au restaurant. La Rotonde, qui est la « cantine » des privilégiés de cet endroit, serait le lieu de la révélation qui serait annoncée au cours d’un repas de fête commandé dans cet établissement luxueux. Mais déjà, Margot était intriguée par cette dépense inhabituelle pour Dan. Il lui dit qu’ils avaient à fêter une renaissance et l’histoire prendrait l’allure d’un conte dans ce palace où elle avait toujours manifesté l’envie de manger. Ils étaient parfaitement installés, avec vue sur l’océan réputé de l’endroit. Le maître d’hôtel cérémonieux, comme ils doivent l’être, leur apporta les menus avec un petit verre de bienvenue et des amuse-bouches appétissants. La commande fut longue à choisir tant les produits annoncés étaient alléchants par leur seule lecture. Finalement, ils prirent le même menu à savoir : Foie gras confit des Landes ; les nastrinis de homard bleu ; le filet de bœuf au foie gras des Landes pour rester sur cette région et enfin l’omelette norvégienne pour rappeler à Dan son voyage au Cap Nord d’il y a trois ans. Le tout arrosé de vin rosé comme ils l’aimaient, et celui-ci venait de Provence et donc pas très éloigné de l’endroit où Dan allait renouveler sa vie. Si, il y a quelques jours, la transformation de l’existence de Dan s’était déroulée comme dans un rêve, la revivre pour l’évoquer était plus difficile qu’il ne l’avait imaginé.

	Ils avaient déjà consommé l’entrée, se préparaient à se servir le homard commandé lorsque Dan décida de se lancer.

	— J’ai récupéré un trésor, s’entendit-il dire comme si les mots ne sortaient pas de sa bouche.

	— Comment ? répliqua Margot, qui était bien loin d’imaginer ce que pouvait être ce trésor dont parlait Dan. L’échange avait été bref, mais avait délié le fil du récit que Dan avait fini par intégrer profondément. Son souvenir était dans une certaine mesure déjà enfoui dans sa mémoire. Il évoqua donc l’accident dont il avait réchappé grâce à l’instinct de survie qui le caractérisait. En y pensant de nouveau, il se rendait compte que sa manœuvre d’évitement en plaçant le side-car en équilibre sur le bas-côté aurait pu se solder par une chute comparable à celle du Q7. Il évoqua la chute de la voiture, sa descente scabreuse avec le side-car sur la piste pour aller voir le résultat de la sortie de route. Ensuite, ce fut plus facile et il ne parla pas du pillage des occupants, se contentant d’évoquer la somme en billets trouvée dans la voiture et celle en coke qu’il ne savait pas évaluer pour l’instant. Margot n’en revenait pas ! Certes, elle savait que Dan était souvent sur la ligne étroite entre le bien et le mal couramment évoqué par notre société bien éduquée. Il faut être médiatiquement correct sous peine de poursuites, de contrôles, de prise en flagrant délit par les caméras qui sont nos nouveaux sbires. Le homard avait du mal à passer après cette révélation et le vin rosé dans son sceau de glace servit agréablement de « lubrifiant »… Dan avait saisi la main de Margot sur la table et faisait passer le fluide apaisant qu’il savait dégager et qui était l’une de ses qualités. Le serveur, très guindé comme il se doit, trouvant leur attitude un peu étrange, vint même demander si tout allait bien. Réponse affirmative des deux compères et commande d’une autre bouteille de vin de cette belle Provence. Ils touchèrent à peine le plat de résistance et échangèrent sur des détails que voulait connaître Margot. Tout fut donc déballé dans ce cadre « enchanteur »…

	— Tu n’as pas peur que d’autres membres de la bande, car il doit bien avoir une bande derrière tout ça, te retrouvent ?

	— Je ne sais pas, s’entendit-il répondre, car cela ne lui avait même pas effleuré la pensée. Maintenant, il se disait que brûler le Q7 aurait été un bon plan. Il se dit qu’il allait vraiment faire attention à ne pas se faire remarquer et espérer que personne n’aurait remarqué le side-car dans les environs. Même s’il l’aimait, il décida de s’en débarrasser assez rapidement sans passer d’annonce pour ne pas éveiller des soupçons. Son projet était désormais de chercher à écouler la « marchandise » sans se faire repérer, car les copains de Michel et Françoise devaient être sur les traces de la coke ! Étant né à Toulouse, Dan savait qu’il y avait des points de deal dans la capitale occitane et il allait chercher à y écouler un « pochon ». Dans le milieu cela désigne une quantité faible de cocaïne de l’ordre du quart ou du demi-gramme se négociant pour une vingtaine ou trentaine d’euros. Il avait lu l’effet produit par les différents produits et, s’il avait fumé quelques joints dans sa première jeunesse, il n’était jamais allé au-delà. Il décida de se tenir au commerce de cette « merde » et de ne pas se laisser tenter par sa consommation.

	 

	***

	 

	John revivait parfois dans son esprit l’incroyable chance qu’il avait eue il y a quatre ans lorsqu’il avait eu un malaise aux commandes de son cher Baron 58… Il se serait écrasé avec lui, car la connaissance ne lui revint qu’une heure environ après l’atterrissage ! Fort heureusement, il n’était pas seul ce jour-là et Paul, pilote lui aussi, avait aussitôt pris les commandes pour terminer le vol et se poser sans encombre. Plus de peur que de mal pour les deux amis, et Paul aimait bien piloter l’avion depuis quelque temps. C’est d’ailleurs ce qui avait conduit jusque-là John à conserver son avion qui lui procurait des plaisirs par personne interposée. Pourtant, il avait du mal à se contraindre à rester passif et commençait à envisager une séparation pure et simple. Il en parlait à ses amis du club de Dodge City, mais visiblement, il n’y avait pas d’amateurs là, car chacun avait son propre zinc, et ils ne cherchaient pas à en changer.

	 

	***

	 

	Le dessert réveilla leur appétit comme d’habitude, et l’omelette valait le déplacement… Les discussions étaient revenues sur leurs vies respectives et étaient plus sereines. Heureusement qu’ils étaient allés à pied à cet hôtel de luxe, car l’apéro et les deux bouteilles de rosé avaient bien imbibé le sang coulant dans leurs veines ! Ainsi, les 450 euros demandés par le maître d’hôtel à l’addition ne parurent pas excessifs à Dan, pourtant radin d’habitude. Il est vrai que les 700 euros tirés des poches des accidentés couvraient largement la note et ce n’était qu’une petite partie de la somme mise à l’abri des curieux. Dan prit la main de Margot et ils revinrent comme les deux amoureux qu’ils étaient vers le domicile de Margot. Entre-temps, des baisers firent du bien à ces deux désormais « complices ».

	Le récit était désormais accepté et acquis et c’est en amants que la soirée se termina. Manu fut lui-même surpris de la fougue qu’il manifesta et Margot ne fut pas en reste, preuve que le passé était désormais intégré. Ils restèrent couchés une bonne partie de la matinée et évoquèrent des hypothèses sur la suite à mener.

	Dans l’après-midi, Dan reprit la route vers Toulouse où il avait aménagé un petit appartement dans lequel il se sentait très bien et qui deviendrait peut-être sa base de trafic !

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	Découverte de la pègre !

	 

	 

	 

	Dan avait lu et entendu à la télé et sur les radios que le quartier du Mirail était réputé pour ses trafics de différentes drogues, mais aussi pour les règlements de compte associés ! Il avait été abordé par plusieurs dealers lors d’un voyage au Maroc, où le cannabis est réputé pour sa qualité. Il n’avait jamais donné suite et ne connaissait donc pas les modalités des achats et ventes ! Tout un monde à découvrir… Ce quartier du Mirail avait été construit au début des années 70 pour étendre la ville vers l’ouest. Il était rapidement devenu mal famé et déserté par les bourges qui y avaient été attirés, au début, par les pubs immobilières. Il en est souvent ainsi des quartiers ajoutés aux centres-villes qui servent d’appâts pour les promoteurs et les vendeurs qui ne sont que des dealers en col blanc… Dan laissa son side-car dans la petite cour privative à côté de son appartement et prit son vélo pour se rendre dans ce quartier situé à quelques cinq kilomètres. Ayant attaché son vélo à un élément fixe de protection des trottoirs, il se mit à évoluer dans ce site. Il s’était vêtu de façon à ne pas attirer l’attention de quelque manière que ce soit et passa de grands moments à observer les gens autour de lui. Il avait pris un journal de motos qui lui donnait une contenance. Le temps lui semblait moins long, assis sur un banc disposé le long de l’avenue. Il avait déjà passé une heure sur son banc quand un Maghrébin d’une trentaine d’années ou peut-être moins, vêtu à la mode du moment, vint s’asseoir près de lui.

	— Nouveau dans le quartier ?

	— Oui, et je cherche justement à me faire des copains ! L’échange de banalités se poursuivit pendant quelques minutes avant que Dan ne pose la question qui l’obsédait depuis plusieurs jours.

	— Où est-il possible de se procurer des produits illicites ?

	— Cannabis ou coke ? s’entendit-il répondre.

	— Plutôt coke, répondit-il, mais pas n’importe laquelle, car j’ai des clients exigeants, ajouta-t-il dans un souffle. Il savait qu’il pouvait être maladroit de se mettre sur ce registre avec un inconnu, mais il fallait bien ouvrir des portes !

	— Revenez ici demain en fin de journée vers 19 h, je serai là et je vous mettrai en contact avec un pote qui devrait vous donner satisfaction.

	Dan était étonné de la qualité des échanges, car, dans les lieux communs, les Maghrébins ne s’expriment pas ainsi. Il accepta donc le rendez-vous donné par Momo et ils échangèrent même une poignée de main pour le sceller.

	 

	***

	 

	Lors d’un énième vol, avec Paul toujours aux commandes, John exposa clairement son désir de se séparer de l’avion. Il devait certainement penser que Paul, qui le pilotait désormais seul, aurait envie d’en être le propriétaire… « Inconcevable ! » s’entendit-il répondre par son ami qui, bien plus jeune que lui, avait une famille à charge et ne pouvait pas se lancer dans une telle aventure !

	« N’en parlons plus » fut la conclusion de ces échanges, mais Paul se proposa de chercher à mettre une annonce sur le net en vue de la vente que souhaitait John désormais…

	Quinze jours plus tard, l’annonce était parue et rendue visible sur tous les sites de vente d’avions dans le monde entier. John se demandait pourtant à quel endroit du monde son bijou allait continuer sa vie ! Il se disait bien que les USA étaient un pays immense auquel il était adapté, mais se disait ouvert à toutes les propositions pourvu que l’avion soit respecté…

	 

	***

	 

	Il fallait essayer d’imaginer ce que serait le rendez-vous du lendemain, ne pas faire de faux pas dans un milieu inconnu et réputé marginal. Il avait emporté de Feuilla quelques « pochons » qui pouvaient être une porte d’entrée dans les échanges. Il n’était même pas obligé de parler des quelque trente kilos bien cachés dans sa maison. Il lui suffirait de dire qu’il avait été payé ainsi lors d’un échange de véhicules et qu’il souhaitait rendre cette « monnaie » plus aisément convertible pour l’avenir.

	Le lendemain, vers 19 h 30, Momo et Karim se présentèrent alors que Dan commençait à désespérer. Il avait toujours eu un réveil dans la tête et ne concevait pas le moindre retard… Poignées de main et présentation des protagonistes, puis arriva le moment des vrais échanges. La demi-heure de retard avait sûrement été consacrée à des repérages pour voir si Dan était venu seul. Il était arrivé cette fois à pied depuis le métro desservant ce quartier et rien ne pouvait indiquer son point de départ. Karim fut le premier à ouvrir les échanges.

	— Nous nous partageons le deal dans cette partie de la ville et, si Momo est prioritaire pour ce qui est du cannabis, je suis plutôt concerné par le deal de produits issus de la coke.

	Dan fit une réponse correspondante à ce qu’il avait imaginé.

	— J’ai été payé pour la vente d’un véhicule de luxe avec une partie en coke. Le gars m’a certifié que ce produit peut s’écouler sur la base de 70 euros le gramme et, après bien des refus, j’ai accepté une partie de paiement sous cette forme.

	— As-tu un pochon pour estimer la qualité ?

	— Pas de souci, mais c’est un gramme, et je ne te le donne pas, lui répondit Dan.

	— Il me faut cent euros, car je pense qu’il les vaut ! Karim, dont la personnalité était visiblement très affirmée, répondit :

	— Tu rigoles, tu devras te contenter de la moitié pour ce premier contact.

	Il tendit un billet de 50 euros que Dan troqua contre son pochon.

	— Quelle quantité as-tu à échanger ?

	— Environ deux kilos, lui répondit l’apprenti dealer, surpris par la facilité, en fait, des échanges et par le degré de confiance de Karim.

	Momo était resté silencieux durant les échanges et tous deux acceptèrent l’invitation à prendre un verre dans le bar situé à une cinquantaine de mètres et entièrement rempli de Maghrébins. Ils prirent trois pressions que Dan régla avec le billet reçu à l’instant, puis Momo le salua comme Karim avant de s’éloigner dans l’avenue coupant la cité. Après avoir rôdé encore un peu dans la cité, Dan reprit le métro et revint dans son quartier. Trop facile, ce premier contact, lui semblait-il, et il s’était assuré qu’il n’était pas suivi comme dans les films policiers ! Il avait donné son numéro de téléphone qu’avait demandé Karim au cas où il donnerait suite au marché. Impossible de rester anonyme sans éveiller trop de soupçons chez ces gens-là ! À part l’échange du pochon contre les 50 euros, il était difficile de remonter la trace et Dan se disait qu’il fallait bien « oser », un de ses mots fétiches, et risquer dans la vie. Il se mit devant la télé pour se changer les idées et surtout pour ne pas gamberger davantage. Le Bon, la Brute et le Truand, qu’il avait pourtant vu plusieurs fois, le mettrait dans le climat voulu…

	 

	C’est trois jours après qu’il reçut un appel de Karim dont il nota le numéro même si ce numéro qu’il appela plus tard ne semblait pas correspondre à son contact. Karim, dont il avait reconnu la voix, lui annonça ce qu’il prit pour une bonne nouvelle.

	— Ta coke est coupée, mais de bonne façon, et si le reste est comparable, nous allons pouvoir faire affaire ! Par contre, le prix que tu demandes est bien trop élevé et, même en tenant compte de la qualité de la coupe, il ne faudra pas compter plus de 50 euros le gramme et encore par échanges sur la base du kilo.

	 

	Dan répondit qu’il allait réfléchir à cette proposition et qu’il se remettrait en contact avec lui. Évidemment, il ne fallait pas rêver et les cours annoncés sur le net étaient plus une moyenne concernant les consommateurs et, comme dans tous les commerces, les intermédiaires prennent des commissions !

	Il avait déjà une première idée de ce que pouvait lui rapporter cette « came » qui ne lui avait jusque-là pas donné trop de tracas. Il allait attendre et ne pas se montrer très pressé de conclure l’affaire.

	 

	***

	 

	John reçut en effet bien des appels téléphoniques et eut des échanges par le net, mais il y avait toujours quelque chose qui n’allait pas soit dans le prix, soit dans l’usage qui était évoqué, soit tout simplement dans la personnalité de la personne se présentant à lui. Le prix n’était d’ailleurs pas un critère essentiel, car l’argent allait entrer dans la succession, qui était déjà conséquente. Sandy et Bob allaient pouvoir mener une vie de qualité avec ce qu’allait leur laisser John !


 

	 

	 

	 

	 

	Premiers tracas !

	 

	 

	 

	Dan avait laissé à son voisin de Feuilla les clefs de sa maison afin qu’il puisse faire le relevé de la consommation d’électricité en son absence. Ce voisin pouvait même lui rendre service et lui ouvrir la maison en cas d’oubli ou de perte de son trousseau. Il jetait aussi un œil facilement, car la maison était mitoyenne et les deux parties avaient certainement appartenu à une seule personne jadis. Cyrille était entrepreneur dans ce pays où nombreux sont les clients qui veulent faire refaire entièrement ou rafraîchir leurs habitats. Il ne manquait donc pas de boulot. Il avait été intrigué par des bruits qu’il avait entendus une nuit chez Dan, qui est d’habitude plutôt silencieux, sachant que les enfants de Cyrille dorment à côté. Comme les véhicules habituels de Dan n’étaient pas garés devant chez lui, il alla voir la porte et s’aperçut que des traces d’effraction étaient visibles. Bien évidemment, la porte avait été refermée, mais une simple poussée l’ouvrait, confirmant que les serrures avaient été forcées. Il entra et découvrit immédiatement le grand désordre qui régnait partout et qui avait provoqué les bruits suspects entendus durant la nuit. Cyrille avait bien remarqué un break Volvo blanc garé sur la petite place où, justement, il était souvent difficile de stationner. C’était le seul détail remarquable et il appela Dan pour l’informer de cette visite inopportune chez lui. Aussitôt, Dan pensa que cette visite était en lien avec ce qui pouvait être appelé un larcin. Il demanda si le remplacement des serrures serait suffisant à redonner une sécurité à sa demeure et, devant l’acquiescement de Cyrille, se mit en demeure d’acheter deux autres verrous et de se rendre à Feuilla.

	Il ne prit pas le side-car qui avait peut-être été repéré, ce qui pouvait expliquer l’intrusion, mais une voiture plus discrète. Il n’était pas mécontent de passer quelques jours dans ce joli coin où il se sentait si bien. Arrivé devant la maison et ayant poussé simplement la porte, la vue de l’intérieur était explicite. Si les visiteurs n’avaient pas détruit volontairement les objets et meubles de la maison, tout était sens dessus dessous. Visiblement c’est quelque chose qui avait été recherché et Dan savait bien quoi ! La première chose à faire était donc d’aller vérifier ce qu’il en était des caches imaginées. À première vue, celle dans l’escalier n’avait pas été repérée, pas plus que celle du bas de la maison sous le carrelage. Ouf, une bonne nouvelle… Il restait à ramasser les objets, bibelots, et autres éléments de cuisine, de salle de bain répandus au sol avec les différents intérieurs de tiroirs, et ce sont ces bruits qui avaient alerté Cyrille la nuit où la fouille s’était produite. Dan avait une idée précise sur le but de cette recherche. Rien n’avait été dérobé, pas même les bouteilles d’alcool de la réserve pourtant soigneusement visitée elle aussi. Les intrus devaient savoir qu’un possesseur de side-car habitait là parfois. Il n’avait pas été difficile de le trouver, car ce genre de trois roues est plutôt rare dans le pays en entier. Dan possédait depuis huit ans un autre side-car de la même couleur, mais de marque Royal Enfield avec lequel il était venu souvent dans ce village. À la réflexion, les deux attelages avaient bien des points communs et la confusion avait été établie. Comme ils n’avaient rien trouvé malgré une fouille approfondie, ils allaient peut-être en déduire qu’il y avait eu confusion. Dan allait tout de même porter plainte pour cette intrusion afin de montrer qu’il n’avait rien à cacher.

	 

	***

	 

	Christian venait encore de réaliser une affaire louche qu’il ne souhaitait pas rendre publique… Il avait récupéré un camion polonais porte-voitures sans papiers et qui avait dû être volé quelque part dans ces pays de l’ancien Bloc soviétique. Parfait pour déplacer les nombreuses voitures dont il faisait l’achat, la commercialisation et la livraison partout en Europe. Sans papiers, bien entendu, il allait falloir lui en procurer pour le ramener en France en toute légalité !

	Christian était devenu, depuis toujours, semble-t-il, professionnel des faux papiers et n’eut vraiment pas de mal à donner à son camion la virginité qui lui alla fort bien… Il put le vérifier au passage des différentes frontières et surtout celle de notre pays.

	 

	***

	 

	Dan mit une journée entière pour remettre tout à sa place, nettoyer et examiner ses cachettes de plus près. Il avait refait les joints de carrelage avec le produit utilisé jadis et qui était toujours utilisable. Rien de visible donc, et il n’était pas surprenant que les voyous aient fait « mauvaise pioche »… Il espérait donc que ce serait terminé de ce côté, mais décida de retirer de la cachette du bas le pistolet et deux kilos prélevés et pesés soigneusement sur la balance ménagère de précision qu’il avait acheté à Toulouse. Il fit deux paquets d’un kilo enfermés dans des sacs plastiques scellés par un appareil acheté en même temps que la balance et les sacs. Dan devenait presque un « pro » du commerce de la poudre blanche…

	Il décida même d’accepter la proposition de Karim en se disant que les 30 kilos représentaient plus d’un million d’euros, soit une fortune surtout pour lui qui avait toujours vécu sinon chichement, du moins en surveillant ses dépenses, si ce n’est lors du repas à La Rotonde payé avec ce « coup du Sort »… Pour éviter d’éveiller des soupçons, il se contenterait des deux kilos annoncés par Karim et chercherait ailleurs d’autres pistes pour écouler le reste. Tout étant de nouveau parfaitement scellé, il lui restait à changer les serrures, ce qui fut fait en moins d’une heure en ajoutant des cornières de fer destinées à éviter que des morceaux de porte soient arrachés par les pieds de biche utilisés habituellement pour ce genre de profanation. Il faudrait désormais une meuleuse pour supprimer les vis bien intégrées aux cornières. Un coup de peinture sur l’ensemble et le forfait n’était plus qu’un souvenir. Une bouteille de whisky qui avait été épargnée lors de la mise à sac lui offrit la récompense méritée et il se mit à savourer le repas qu’il était allé chercher à Durban Corbières, seul supermarché à moins de 15 km. Cyrille lui avait dit que le break Volvo blanc était immatriculé dans le 93, mais, avec les changements de propriétaires sans changement de numéros, cela ne signifiait rien… Il avait toutefois un élément à observer à l’avenir, car ce type de voiture est moins courant qu’une Française classique.

	Pourquoi ne pas chercher dans la région d’autres dealers de coke ? Dangereux, car les papiers de Michel et Françoise, qu’il avait bien entendu conservés, indiquaient une adresse à Perpignan. Se mettre dans la gueule du loup ne lui sembla pas raisonnable et il abandonna ce projet. Il alla tout de m
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